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maison de Savoie. Sa resignation serait complete, et la voix
louangeuse du poete serait la voix meme du peuple. Plus

d'un siecle allait s'ecouler avant que le cri de liberte pousse

par le major Davel resonnät dans le pays, mais, helas sans

eveiller d'echo, et il faudrait encore trois quarts de siecle

avant que parüt le jour de l'affranchissement. Le dithyrambe
emphatique de Jean Fabry a-t-il ete — aussi bien que, plus
tard, la Rejouissance pour l'arrivee ä Lausanne du bailli
Burkard Fischer — un indice de l'etat des esprits, ä

Lausanne, tout au moins C'est possible, et, ä ce titre, il serait
interessant.

J. Cart.

LES CAMPAGNARDS
ET LES REQUISITIONS EN 1798

Quand on entend parier de l'emancipation vaudoise en

1798 et de l'apparition dans notre pays des mots de liberte
et egalite, on aime k se representer les populations de l'epo-

que comme etant remplies du plus grand enthousiasme pour
le nouveau regime. On les voit rivaliser de zele pour accueil-

lir en freres les soldats de la « grande nation », fournir avec

empressement tout ce qui pouvait etre necessaire ou seule-

ment utile pour les troupes de la valeureuse armee d'ltalie,
mettre ä la disposition des autorites nouvelles leurs corps
et leurs biens pour assurer le triomphe de la liberte.

L'etude des faits ne confirme pas toujours ces suppositions.

Elle nous montre les habitants de nos villages tres

ennuyes du bouleversement que la revolution amenait dans

leur existence generalement monotone, tres desireux de ne

pas etre obliges de s'occuper des evenements, resolus de

faire la sourde oreille lorsqu'on reclamerait leur appui et, en

tout cas, de ne rien fournir de plus que les voisins.
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Les campagnards supposerent des le premier jour qu'ils
seraient appeles ä montrer leur devouement pour le nouvel

ordre de choses et cela par le moyen de fournitures diverses

pour l'armee frangaise et helvetique. lis chercherent en

consequence ä se faire ignorer autant que possible ; cela ne
suffisant pas, ils soutinrent volontiers 1'opinion que leurs

ressources ne leur permettaient pas de suffire aux requisitions.

Tel village prospere et qui, ä la fin de l'annee 1797,
declarait posseder soixante-six chevaux de trait, n'en voulait

plus reconnaitre trois mois plus tard que trente-cinq qui
tussent en etat de fournir un travail utile.

Les habitants des campagnes se defiaient des Frangais

autant que du nouveau regime. Ce dernier etait peu populate

et ses appels au devouement trouvaient moins d'echo

qu'on ne le croit quelquefois. Voici ä ce sujet quelques

extraits de lettres d'autorites communales; elles sont de

nature ä montrer dans une certaine mesure quel etait le

sentiment populaire dans les premiers temps qui suivirent

l'emancipation du Pays de Vaud.
Le Comite d'Yverdon charge de fournir aux Commissai-

res des guerres le materiel necessaire pour le service des

troupes frangaises, avait, des la fin du mois de janvier, prie
les communes du bailliage de fournir des chevaux dont le

nombre devait etre proportionne aux chiffres resultant du

dernier recensement du betail. Ce comite dut bientot faire

un second appel au devouement des particuliers et c'est

alors qu'il se heurta ä une certaine resistance et meme ä

quelques refus formels.
La commune de Vuarrens repondit fort honnetement le

Ier mars qu'elle ne possedait que 99 chevaux, outre quelques

juments portantes et des aveugles. Lors du recensement

de la fin de l'annee precedente elle en avait 138 et
maintenant les particuliers se voyaient dans l'obligation d'en
acheter un certain nombre. Elle avait cependant choisi trois
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chevaux pour le service de l'armee, mais « c'est tout ce

qu'elle avait pu trouver, et a grands frais. »

Les communiers de St-Cierges annoncerent deux jours
plus tard qu'ils fourniraient trois chevaux sur les six qu'on
leur demandait « et cela pour des raisons qu'ils pourraient
avancer le cas echeant. »

La commune d'Orges annongait de son cöte qu'elle
«• avait dejä un cheval de service ä Moudon depuis quelques

jours, de sorte qu'elle croyait avoir fourni la part qui lui
incombait suivant la repartition döjä faite... »

On avait demande cinq chevaux ä la commune de Chä-

vannes-le-Chene. Elle repondit qu'il lui etait impossible de

les fournir. « U en manque dejä plusieurs dans notre village

pour faire l'ouvrage, disait le secretaire de la commune ; il
y a ici beaucoup de juments portantes, ajoutait-il, et des

jeunes chevaux que l'on ne peut pas atteler. Nous avons fait
tout ce que nous avons pu pour en fournir trois. »

Moins menagee, la commune d'Essertines etait appelee ä

fournir dix betes de trait, alors qu'elle n'avait que quatre-
vingt-douze chevaux au-dessus de trois ans et que deux
etaient dejä en requisition. «II n'y en a pas assez pour le

labourage et les autres ouvrages indispensables, ecrivait le

secretaire Gonin. Aucun particulier n'a voulu en fournir
volontairement; ils ont declare qu'ils ne peuvent se passer
de leurs chevaux dans ce moment-ci de l'annee ou il faut

semer les avoines. La commune, de son cöte, ne peut pas

obliger un particulier ä fournir un cheval contre son gre ; ce

serait porter atteinte ä la propriete puisqu'elle ne peut
fournir de quoi en acheter d'autres. Elle remarque qu'elle
est ordinairement plus chargee que d'autres. Le 26 fevrier
eile regut l'ordre de faire charger trois chars de pain, de

quatre chevaux chacun, pour l'approvisionnement des troupes
qui etaient ä Payerne. On lui disait que le tour des communes
du bailliage etait termine. Les charretiers n'en apprirent pas
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moins le meme jour que plusieurs autres villages n'avaient
rien fait encore. Elle pretend qu'on ne peut pas l'obliger ä

fournir plus que les autres localites et proportionnellement
a ses facultes.»

Cest la commune d'Orzens qui repondit avec le plus de
severite. Voici sa lettre :

«La commune s'est assemblee aujourd'hui deux mars,
ensuite dun ordre quelle a regu de tenir pret un douzieme
cheval du village pour servir ä l'armee frangaise. Elle a ete

surprise de recevoir hier sous le meme sceau un mandat

par lequel on nous demande cinq chevaux, en nous rappelant
que, d'apres le dernier tableau, nous en avons soixante-six.
Remarquez que, dans ce nombre, il y a des juments portantes
et beaucoup d'aveugles et d'autres chevaux qui ne peuvent
servir ä rien. Le village n'en a done que trente-cinq en etat
de travailler et sur ce nombre il en a ete choisi trois. S'ils
ne suffisent pas, nous fournirons des mauvais chevaux parmi
ceux qui nous restent mais qui ne valent presque rien pour
travailler.

» Je suis encore charge de vous dire de la part de la

commune qu'elle n'entend pas que Ton fasse de nos trois
chevaux comme on a fait des cinq hommes de la milice que
nous avons envoyes ä Payerne il y a plus de quinze jours.
Pendant ce temps les trois quarts et demi des contingents
qui forment les bataillons de Dohneloye et d'Essertines n'ont

envoye aueun homme et n'ont pas meme regu d'ordres. En

consequence, nous ne laisserons pas partir nos chevaux avant

que tous les villages qui contribuent ä la formation de ces

deux bataillons n'aient fourni les leurs. Notre contribution
sera proportionnee ä celle des autres... >

Ainsi qu'on a pu le voir par ces quelques extraits, il
n'etait pas commode pour les comites responsables de satis-

faire aux exigences du general Brune et de ses collegues.

Malgre tout, cependant, les campagnards furent obliges de
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s'habituer de plus en plus ä ces exigences et ä les satisfaire

dans une grande mesure. Iis ne furent delivres de ces

exactions que cinq ans plus tard, lorsque sonna enfin I'heure

de la souverainete dans le canton de Vaud nouvellement

constitue. Eug. Mottaz.

UN I0NUIENT HISTORIQUE AUX ENCHERES

La Gazette de Lausanne publie, sous le titre ci-dessus, une
interessante communication de son correspondant bernois. Nos lecteurs

nous sauront gre de la reproduire :

Le 20 novembre, tandis que le Grand Conseil bernois

deliberait sur la conservation des monuments historiques,
l'Etat de Berne vendait en mises publiques l'ancien hotel de

l'Etat exterieur, rue de l'Arsenal. Un marchand dont les

magasins touchent ä ce ravissant edifice en offre 100,000
francs, et il incombe maintenant au conseil executif de dire

si, moyennant ce prix, il va aliener le plus noble specimen
de style franqais que possede la ville federate.

D'apres une notice que vient de publier dans le Bund, une

plume experte, l'hötel de la rue de l'Arsenal a ete construit
dans les annees 1728 et 1729 par l'architecte Schildknecht,
sur un terrain acquis de la societe bourgeoise des tireurs par
la societe de l'Aeusser Stand, ou Etat exterieur.

La faqade de l'hötel, construite en molasse et en grand
appareil, appartient encore au style Louis XIV, mais sans

rien de compasse ni de solennel. Elle se distingue surtout

par la justesse des proportions et l'ölegance sobre de l'orne-
mentation. Tournee au nord, elle est un peu noircie par les

intemperies, mais point degradee.
Achete en 1817 par l'Etat de Berne pour le prix de

25,000 francs vieux taux, l'hötel de la rue de l'Arsenal sert
maintenant aux encheres publiques, destination modeste qui
contraste avec son glorieux passe. Jusqu'ä 1798 il a ete le
lieu de reunion des jeunes patriciens qui composaient la
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